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De graves nouvelles sont arrivées 
d'Egypte. Elles ont motivé une question 
de M. Ténot au président du conseil. 
M. Ténot a demandé quelles mesures 
comptait prendre le gouvernement. Le 
ministre des affaires étrangères a ré­
pondu, comme on le verra plus loin, en 
se retranchant derrière l'iunorance.dans 
laquelle il était encore officiellement, 
mais en assurant que des mesures se­
raient ordonnées pour faire respecter la 
France et son drapeau, ainsi que pour 
sauvegarder les intérêts de nos natio­
naux. .Xous nous bornons, pour aujour­
d'hui, à mentionner la déclaration oe M. 
de Freycinet, sans insister sur l'étrange 
situation de ce président du conseil, qui 
reste pendant vingt-quatre heures dans 
l'ignorance des faits dont Alexandrie a 
été le théâtre el dont les Européens ont 
été victimes. 

Voici, en attendant, les renseigne­
ments qui nous sont transmis par les 
agences : à la suite d'une rixe sanglante 
entre des Maltais, des Grecs et des Ara­
bes, à Alexandrie, rue des Sœurs, une 
réritable bataille s'est engagée diman­
che dans les rues de la ville entre les Eu­
ropéens et les indigènes. Des coups de 
fusil et de revolver ont été échangés. 

Les Européens, pour échapper au mas­
sacre, se sont barricadés dans leurs mai­
sons, et ont tiré sur les fanatiques par 
les fenêtres et par les ouvertures des ma­
gasins. Les Arabes ont enfoncé plusieurs 
boutiques et les ont pillées. De nom­
breuses maisons européennes ont été 
saccagées et détruites. 

Les émeutiers ont eu le champ libre 
pendant cinq heures. La police égyp­
tienne n'a pas bougé, abandonnant les 
Européens à la fureur des fanatiques. 
Enfin,la troupe est intervenue.a dispersé 
les indigènes et rétabli 1 ordre momen­
tanément. Un évalue a 310 le nombre des 
morts, rien que du côté des Européens. 
Le chiffre des blessés est sans doute 
plus considérable encore.Parmi ces der­
nier, on nomme M. Cookson, le cossul 
anglais, le consul grec, le vice-consul 
d'Italie et son chancelier, tous griève­
ment atteints. Le mécanicien du cuir-
rasé anglais le Supcrb a été tuéd'uo 
coup de pistolet. 

Plusieurs Européens, mortellement 
blessés et poursuivis par les assassins. 
se sont réfugiés au consulat de France, 
devant lequel la foule furieuse a f.ii! 
des démonstrations hostiles, poussanl 
d-\s cris de mort, déchargeât] ? ses armes 
et jetant des pierres. 

D'après une première dépôche, le Su-
perb, cuirassé anglais, devait entrer 
cette nuit dans le port d'Alexandrie et 
débarquer deux cents hommes pour pro­
téger le consulat anglais. Il devait, en 
oiùre, prendre les nationaux anglais à 
son bord. Une deuxième dépêche, tlatée 
du Caire, dit. par contre, que les bruits 
de débarquement de troupes anglaises 
ou anglo-françaises ne sont pas encore 
confirmés. Cependant, l'amiral Conrad a 
dû recevoir l'ordre de débarquer quel­
ques compagnies de marins pour proté-
gernos nationaux. 

Au reçu des nouvelles d'Alexandrie, 
MervischetArabi ont exprimé aux repré-
sents des puissances leurs regrets de ce 
qui était arrivé et ont promis tic punir sé­

vèrement les coupables : puis ils ont 
quitté le Caire pour se rendre sur lelieu 
des troubles.La nouvelle des événements 
d'Alexandrie a, paraît-il, trouvé au Caire 
les chefs du mouvement militaire dis­
posés à céder à des résolutions exlre­
nies. L'Agence Havas assure que dans 
une réunion les officiers ont décidé de 
menacer de mort le khédive, s'il ne con­
sentait à abdiquer. Suivant la même 
source, les nouvelles d'Alexandrie, loin 
l'être, comme on pouvait le craindre, un 

stimulant pour leur animosité, aurait an 
contraire produit sur eux un effet dépri­
mant et leur aurait causé une crainte sa­
lutaire des représailles qu'ils pourraient 
encourir. 

Quant au khédive, il assiste, témoin 
inerte et impuissant aux brèches que 
des deux côtes on pratique à sa souve­
raineté •. car, si d'autre part, lès chefs 
du parti militaire ont sans cesse à la hou 
cbe les mots de « déposition » et « d'ab-
dication. » la mission de Dervisch-Pacha 
ne parait pas beaucoup plus rassurante 
pour Tewlik que les entreprises des re-
beiles. Le correspondant du Temps lui 
télégraphie en effet du Caire que. dans 
une conversation avec les consuls géné­
raux de France et d'Angleterre.Derviscb 
a déclaré que la Porte désirait bien le 
maintien de Tewfik. mais qu'elle ne 
croyait pas que les pouvoirs du khédive 
pussent dorénavant subsister dans leur 
intégralité et qu'elle jugeait nécessaire 
de modifier les llrmans. 

Nous n'avons pas besoin d'insister sur 
le grave changement que cette préten­
tion de la Turquie, si elle était mainte­
nue, apporterait dans la position de la 
question égyptienne. Ajoutons que le 
major Osman-Bey, aide-de camp du 
sultan, est parti hier de Constantinople 
pour Alexandrie à bord du yacht Stam­
boul. Osman-Bey est porteur d'instruc­
tions complémentaires pour Dervisch-
Pacha. 

Tels sont les faits sur lesquels M. de 
Fre.ycinet n'avait pas hier de renseigne­
ments ofticiels ! Disons qu'après la ques­
tion Ténot. la Chambre a renvoyé à la 
commission du budget, sur la demande 
de M. L. Say, une proposition concer­
nant l'abaissement des taxes postales, 
et qu'elle a adopté le projet de loi tendant 
àahrogerla loi du •->.} février 18ôi sur les 
livrets d'ouvriers. 

LA POLITIQUE DE PONCEPILATE 

M. de Freycinet se souvient de la de­
vise de Sancno Ponça: lier avec les hum­
bles, humble avec les fiers, il peut ins­
crire dans ses armoiries ce précepte de 
l'écuver de l'immortel don Quichotte, 
car il suit ses conseils â la piste et l'on 
ne sait ce qu'on doit admirer le plus, sa 
couardise envers les puissants, ou le cy­
nisme de sa conduite à l'égard des fai­
bles, randisqu'il chasse les Bénédictins 
de Solesmes. sacrifie la religion, lâche 
la magistrature, exerce toutes ses ri­
gueurs contre des frères de la doctrine 
chrétienne <d les sœurs de charité, il 
sourit aux Communards, emboîte le pas 
derrière l'Angleterre, tremble devant 
M. de Bismarck, laisse libre carrière à 
la Turquie en Egypte, cherche à désar­
mer l'Italie et se fait tout petit devant 
l'Espagne. On disait autrefois que l'em­
pereur Nicolas ne pouvait èternner sans 
que toutes les poules du continent allas­
sent se coucher une heure plus tôt, M.de 
Freycinet rappelle ce mot, il a la bra­
voure de la poule devant If. de Bis­
marck et redoute par dessus tout ses 
éternuements. 

Il était entré en 1S70, dans nos affaires 
militaires comme un chauve souris dans 
une chambre à coucher, et il croyait 
alors qu'on manœuvre des armée.comme 
on construit un pont, comme on établit 
un devis, li envoya alors nos soldats à la 

déroute, les commandant par A 
traitant comme des en' : i 

ques ; c'est ainsi qu'av 
Gambetta, i lit perdre la bataillé de 
Damne la Rolande, amena la retraite 
d'Orléans, le désastre de Bourbaki; vé­
ritable ministre d'opéra-bouffe, sembla­
ble à ce général Boum oui, dans la pièce 
d'Offenbach. ViS-?*eto\'eèorgueil : «mes 
ordres sont précis, formels, ils seront 
exécutés: je ne sais pas trop où tout cela 
nous mènera, mais c'est en ne sachant 
jamais où j'allais moi-même, que j'ai 
toujours conduit les autres. » 

Dans le domaine diplomatique, M. de 
Freycinet apporte le même esprit d illu-
minisine géométrique, tempéré toutefois 
par un sentiment de platitude assez ca­
ractérisé. 11 lance des rodomontades à la 
tribune, et écrit des circulaires à la 
Sancho-Pança; il s'avance parfois comme 
un de ces eapilans de comédie qui vont 
tout pourfendre et qui. d'un revers de 
main.envoient leurs adversaires dans les 
étoiles, puis.desque quelqu'un s'avise de 
ne pas le prendre au sérieux.et fait mine 
de dégainer, le dit capitan s'adoucit, 
quitte ses airs matamores et descend aux 
excuses. 11 oublie ses déclarations de la 
veille avec la désinvolture de Don .luan 
abandonnant ses amoureuses, il se dédit 
et se contredit, escamote ses promesses, 
fait litière de ses engagements, et ne 
cesse de s imaginer, de se démontrer à 
grand renfort île chiffres qu'il a le droit 
imprescriptible d'être ondoyant et divers, 
à l'exemple de cet animal étrange que 
Pantagruel découvrit dans un de ses voya­
ges et qui prenait la couleur des choses 
ou des personnes dont on l'approchait. 

Notez qu'il met au service de sa diplo­
matie enfantine et haniictonncu.se une 
parole captieuse, et assez habile; en l'é­
coutant vous lui donneriez un brevet 
•l'infaillibilité et le bon Dieu sans con­
fession. Après son discours le voilà plus 
innocent que l'enfant qui vient de naître, 
il aescamoté ses actes lesplusblàrnables: 
il a eu l'air précis et vous ne savez pas un 
mot de la question, il a répondu u côté, 
il a battu la campagne, rejeté la faute sur 
les événements, sur les hommes, prati­
qué la grande politique de Maigre-Moi 
ou de Ponce Pilate. Vous avez sans 
doute, lecteurs, entendu plaider des 
avocats célèbres pour de grands crimi­
nels : à la fin de la plaidoirie vous n'y 
vo3-ez plus que du feu, les crimes lés 
plus avères disparaissent dans un loin­
tain obscur, si vous êtes jurés, vous êtes 
(entés d'acquitteret il néfautrien moins 
que le réquisitoire du ministère public 
pour vous rappeler au sentiment de la 
réalité. Ainsi de M. de Freycinet, il agit 
mal, très-mal, mais il parle bien et ce 
peuple français se laisse si souvent pren­
dre aux grâces du rhéteur, si souvent il 
préfère le sophiste au véritable orateur, 
le flatteur à l'honnête Mentor. Gorgias 
à Péniostlièiies.et Thersitc à A mille. 

Toutefois, tant va la cruche à l'eau qu'à 
la fin... vous savez la suite du proverbe: 
les trucs de parole du sire de Freycinet 
commencent à sembler bien uses, ses 
ficelles se cassent, les paradoxes à l'aide 
desquels il couvre ses faiblesses ratent 
leur effet. La Chambre des députés le 
subit, elle le soigne encore, pour ne pas 
mourir elle-même, mais elle en est au ré­
gime des avertissements, cl une de ses 
commissions, ù miracle ! vient de lui 
infliger une leçon de dignité assez sé­
vère. 

il?s nfattémiti C00 '168^1 a,Vaic;nt s o u f f c r t des dommage 
ee son < onnère qUrUn *'vailVul ?1'r<'s ' ^ cent millions 
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faires, le cabinet de Madrid se montra 
ni us pressant, plus arrogant, il tint un 
langage plus hautain, déclara qu'il em­
pêcherait 1 immigration des espagnols 
en Algérie, si l'indemnité n'était réglée 
de suite. Au lieu de répondre : donnant 
donnant, au lieu de demander que les 
familles lies victimes de Cuba fussent 
indemnisées en même temps que celles 
des espagnols massacrés à Saïda, M. le 
président du conseil se laisse intimider, 
et présente un projet où il demande 
9007000 francs pour les colons espagnols, 
sans s'inquiéter de savoir si les français 
seront à leur tour indemnisés, sans sti­
puler autre chose que de vagues pro-J 
messes. 

La commission de la Chambre des dé-
pulés a trouvé que ceci passait la mesure, 
elle a.malgré les gémissements ministé­
riels, ajourné, enterré le projet, et elle 
n'a pas eu tort. Pourvu qu elle ne se re­
pente pas de sa fermeté.pourvu qu'on ne 
lui répètepastrople mot de Talleyrand, 
Défiez-vous du premier mouvement, 
c'est le bon. » 

ALCESTE. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séance du 12 juin 1882 

PRÉSIDENCE DE M. BRISSON 

Vous savez que l'an dernier plusieurs 
centaines d'Espagnols furent massacrés 
par les bandes de Dou-Ainena, eu Algé­
rie, à Saïda. Aussitôt, le gouvernement 
de .Madrid réclama une indemnité en fa­
veur des victimes et entama des négo­
ciations avec M. Barthélémy St-IIilaire 
d'abord, puis avec M. Gambetta, Les 
deux premiers acceptaient le principe 
le l'indemnité, niais réclamaient aussi 

en faveur des familles des victimes fran­
çaises de l'insurrection cubaine ; là-bas 

LES AFFAIRES D'EGYPTE 
M T é n o t demande au ministre des affaires 

étrangères s'il a reçu des nouvelles des scènes 
de désordres qui se seraiemt produites dimanche 
à Alexandrie. 

Il y a eu une explosion du fanatisme musul­
man, t ' e s t un échec à notre politique tradition­
nelle en Egypte. Quelles informations a reçues 
M. de Freycinet ? 

A-t-il pris des mesures pour la sécurité des 
nationaux T L'Angleterre a-t-elle fait débarquer 
les hommes de son escadre tandis que nos trou­
pes sont restées à bord J 

M. de F r e y c i n e t : 11 est malheureusement 
exact qu'un grand nombre d'Européens ont éié 
massacrés après une rixe entre un Maltais et un 
Arabe qui aurai t été tué. Des bandes tumul­
tueuses d'Arabes ont parcouru Alexandrie et 
ma ' t ra i ' é des Européens. Les consuls se sont 
employés avec couraga a. sauvegarder la vie des 
nationaux. 

Le consul anglais a été blessé. 
Le consul français a été menacé. 
Il n'y a peut-èire pas de Français qui ait 

perdu la vie, mais cette scène es t désolante 
pour l 'humanité. 

L'ambassadeur d'Angleterre n 'a reçu aucune 
nouvelle relativement au débarquement des 
troupes anglaises. Je n'ai moi-même aucune 
nouvel» ol.icielle. 

.le ne puis indiquer quelles mesures seront 
prises. Pour les questions intéressant les natio­
naux, nous n'avons à prendre conseil que nous 
mi-mes, e l l e gouvernement saura assurer la sé­
curité des Français et sauvegarder l 'honneur de 
a France. (Applaudissements.) 

LES U T t t T I D'OUVRIERS 
La Chambre adopte la proposition de loi de 

M. Dautreame, ayant pour objet d'abroger la 
loi du 22 lévrier 18->i,sur les livrets d'ouvriers. 

CHEMIN DE FiR SENEGnLIEN 
L'ordre du jour appelle la discussion en pre­

mière délibération sur le projet de loi, adopté 
par le Séna t . portant concession d'un che­
min de fer fie Dakar à SaJjM-Loaia (Sénégal). 

M. Ber le t demande la déclaration d'urgence. 
M. des Ko tou r s combat le projet comme de 

vant entraîne; - une dépense de cent millions. 
Rappelant le discours de M.L. Say â St-yuen-

tin, l 'orateur prole.-te contre des dépenses em­
pêchant le dégrèvement de l'impôt. 

L'urgence est déclarée par 302 voix contre 
11".. 

M. J a u r è g u i b e r r y s'élève contre l'exag 'ration 
que ion lait des diilicultés à surmonter dans 
l'accomplissement du projet. Ces difficultés, dit-
il, ont d'ailleurs été causées par le m a u v a i s gou­
vernement qui vient d'être remplace. 

M. des R o t o u r s , parlant sur l'article premier, 
conteste l'utilité des sacrifices demandés aux 
contribuables. La garantie d'intérêt pour le 
chemin de fer de Tunisie, dit-il, grôverale bud--
get de 8 millions par an pendant 99 ans . Il v. 
aurait lieu de renvoyer le projet à la commis­
sion, en l 'invitant dé mieux garant i r les intérêts 
de l'Etat. (Applaudissements â droite.) 

M. Le roy , rapporteur , dit que le projet a été 
élaboré très soigneusement, et que la conces­
sion a été faite régulièrement. 

Il qualifie de chimérique la crainte de M. des 

Rotours, relative à la concurrence que le che­
min de fer de Dakar suscitera à nos départe­
ments du Nord. 

Les amendements de M. des Rotours sont re­
jetés par 318 voix contre 00. 

Le projet est adopté. 
CODE CIVIL 

La Chambre adopte la prise en considération 
de la proposition de loi de M. Saint-Martin 
(Vauclusej, ayant pour objet de modifier les 
articles 102, 16y et 164 dn Code civil. 

LES JOYACX DE LA COURONNE 
Elle renvoie à demain la discussion : 1« de 

la proposition de loi de M. Benjamin Raspail et 
plusieurs de ses collègues, ayant pour objet l'a­
liénation des joyaux dits de la Couronne, e td 'ea 
at t r ibuer le produit à la création d u n e caisse 
des invalides du travail; 2» du projet de lot ten­
dant â autoriser l'aliénation d ' j ne part ie des 
diamants de la Couronne et la création d'une 
caisse des musées de l 'Etat. 

LES VICTIMES DD DEUX-DECEMBRE 
Elle prend en considération la proposition 

deloi de M. Roselli-Mollet et plusieurs de ses 
collègues, sur les indemnités à attr ibuer aux 
victimes du coup d'Etat du 2 décembre 1851. 

LE DIVORCE 
Elle renvoie à demain la délibération sur la 

proposition de loi de M. Alfred Naquet, relative 
au rétablissement du divorce. 

STATISTIQUE DES OPINIONS RELIGIEUSES 
Elle rejette la prise en considération de la 

proposition de loi de M. Talandier, relative à li 
statistiqu» des opinions religieuses. (N- 418 
728. — M. Louis Guillot (Isèra). 

La QUESTION DE LA MAGISTRATURE 

M. de Bisseui l demande de mettre à l'ordre 
du jour de demain mardi , le projet relatif a la 
prétendue réforme de la magis t ra ture . 

M. le P r é s i d e n t propose de renvover cette 
décision à demain, pour que M. Brisson, qui 
sera présent, y prenne part. (Assentiment.) 

M. Ta land ie r demande la mise à l'ordre du 
jour de la proposition relative aux enterrements 
civils.- (Assentiment.) 

Demain, viendra la discussion sur le divorce. 
La prochaine séance est fixée à mardi. 
La séance est levée à six heures. 

L emprunt de département dn Nord 

Voici le texte du projet de loi tendant à au to ­
riser le Département du Nord ù contracter un 
emprunt e t à s'Imposer extraordinairement, 
pour les travaux des chemins vicinaux et pour 
les dépenses de l 'enseignement primaire et de 
l'instruction publique, présenté au nom de M. 
•Iules Gré vy .président de la République française 
par M. René Goblet, ministre de l'intérieur : 

EXPOSÉ DES MOTIFS 

Messieurs, 
Une loi du 30 juillet 1880 a autoriséle dépar­

tement du Nord a contracter, avec la Caisse des 
chemins vicinaux,un emprunt de G.287,000 francs, 
pour l 'achèvement des lignes d'intérêt commun. 
Ces ressources sont réalisées quant à présent 
jusqu 'à concurrence de 1.1:22,800 francs, il reste 
donc encore à encaisser .0.164.800 francs. Mais 
il y a lieu de remarquer que l'ensemble de l'em­
prunt imputable sar la dotation de 6o,nO0,0O0 
de francs, créée par l'article 3, 5 2 de la loi du 
10 avril 187'.', n'est applicable qu'aux travaux de 
chemins dits stratégique» et des lignes d in te rè t 
commun classées postérieurement â la loi du 
10 avril 1879. 

Or, le Conseil général s'étant fait rendre comp­
te de la situation du double réseau de grande 
communication et d'intérêt commun, en ce qui 
concerne les chemins claseés [antérieurement â 
la loi du 10 avril 187'.), a reconnu, dans sa ses­
sion d'août i s ' l que, pour maintenir un bon 
état de circulation sur ces dernières catégories 
de v. .les de communication, il était nécessaire 
d'effectuer des dépenses considérables. 

En effet, d'après le rapport de l'ingénieur en 
chef faisant fonctions d'agent voyer, le double 
réseau présenie, pour les portions classées an ­
térieurement au 10 avril 1870, une longueur to­
tale de 1.0S4 kilomètres, dont 1,464 kilomètres 
sont parvenus à l'état d'entretien, tandis que le 
surplus (220 kilomètres), reste a construire. Les 
frais d'achèvement de ces lacunes monteraient 
à 3,025,300 francs, savoir 66.">.800 francs pour 
les chemins de grande communication et 2,339,000 
francs pour les chemins d'intérêt commun. 

Pour exécuter cette entrprise, les communes 
intéressées auraient à fournir des contingents 
dont on évalue le montant à un dixième de la 
dépense totale. Le surplus serait couvert soit 
par les subventions qu'allouerait l 'Etat, en 
exécution de la loi du 12 mars 1880 soit au 
moyen des ressources départementales. 

Afin de se mettre en mesure d inscrire au 
budget dn Nord sa par t contributive, le conseil 
général avait demandé, dans sa séance du 2 
septembre P 8 1 , que le département fut autorisé 
à emprunter à la Caisse des chemins vicinaux 
une somme de 2,4C0,000 francs, qui serait affec­

tée aux travaux des lignes de grande communi­
cation et d'intérêt commun classées antér ieure­
ment au 10 avril 1879. 

La situation financière de cet établissement 
n'a pas permis d accueillir cette demande dans 
son intégralité et des observations ont du être 
adressée» à ce sujet & M. le préfet du Nord. 

Dans ces conditions, l 'assemblée dépar te­
mentale modifiant quant à présent son premier 
vote et se réservant de recourir ultérieurement 
à un emprunt complémentaire s'il v a l ieu,a.par 
une défibération du 21 avril dernier, réduit de 
2,130,000 fr. à 1,200,000 fr. le montant des 
avanees a demander actuellement à la Caisse 
vicinale. 

Pour rembourser ce capital et servir les inté­
rêts de l 'emprunt, le département aura i t à payer 
t rente annui tés de 48.000 fr. 

Ainsi que l'a décidé le Conseil général, cette 
dépense serait aiséui'snt imputée sur le produit 
des 12 centimes extraordinaires, dont Je recou­
vrement est autorisé par la loi de linances. Ces 
ressources représentent dans le Nord plus de 
1,627,8 0 francs. Le service des dettes antérieu­
rement contractées n'absorbe que 372,900 francs. 
Il reste donc disponible 1,254.900 francs et le 
gage de l'opération est largement assuré. 

Les besoins du service vicinal ne sont pas les» 
seuls dont le Conseil général ait eu a se préoc­
cuper dans sa cession d'avril dernier. Une loi 
du 7 décembre 1881 a autorisé le département du 
Nord à s'imposer extraordinairement en 1882, 
2 centimes additionnels au principal des quatre 
contributions directes dont le produit est con­
sacré tant au service de l'enseignement primaire 
q u a u x dépenses de l 'instruction publique-

Cette contribution,qui figure dan3 la dotation 
de 1882,cessera d'avoir son effet dès t 'expiration 
de cette année. 

Or, il est reconnu que les dépenses auxquelles 
ces ressources spéciales ont permis de subvenir, 
et qui sont détaillées au budget de 1883 sous le 
Chap. 17, J 2 , doivent se reproduire à peu près 
indenti ' iuement pour 1883. 

Dans ces circonstances, par délibération du 
,8 avril, le Conseil général a demandé que le dé­
partement du Nord fût autorisé à s'imposer ex­
traordinairement, en 1S80, 2 centimes addit ion­
nels au principal des quatre contributions d i ­
rectes dont le produit serait affecté aux dépen -
ses du service de l 'enseignement primaire et de 
l'instruction publique. 

Cette contribution est présumée devoir p ro ­
duire environ 271,000 fr., c est-à-dire une somme 
égale a celle qui doit être consacrée, en 1883, 
aux besoins auxquels il s'agit de subvenir. 

Le nombre de centimes extraordinaires que 
supportent les contribuables du Nord étant ac­
tuellement fixé à 14, qui s'abaisseront à 12, à la 
tin de l 'année courante , l'adoption de ces de r ­
nières propositions n 'aurai t pas pour résultat 
d 'augmenter les charges des contribuables. 

Aussi.M. le ministre des finances ne verrait- i l 
aucun inconvénient à ce que le vote du Consail 
général fut favorablement accueilli. 

En conséquence, le gouvernement a l 'honneur 
de soumettre à vos délibérations le projet de loi 
suivant : 

PROJET DE LOI 
Le Président de la République française, 

Décrète 
Le projet de loi dont la teneur suit sera p ré ­

senté à la Chambre des Députés par le .Ministre 
de l 'Intérieur, qui est chargé d'en exposer les 
motifs et d'en soutenir la discussion. 

Article premier 
Le département du Nord est autorisé, confor­

mément a lademande queleConseilgénéral en a 
faite, à emprunter à la caisse des chemins vici­
naux, aux conditions de cet etablisseme.it. une 
somme de un million deux cent mille francs 
(1,200,00' fr.) applicable aux travaux des che­
mins de grande communication et d in te rè t 
commun. 

La réalisation de cet emprunt , qui sera im­
puté sur les deux cents millions de francs 
(200,000,000 fr.) dont la Caisse des chemins vici­
naux est autorisée à disposer en exécution de 
l'art S. j l", de la loi du 10 avril 1879, ne pourra 
être effectuée qu'en vertu d'une décision du 
Ministre de l 'Intérieur. 

Art. 2. 
Les fonds nécessaires au service des intérêts 

et au remboursement de l 'emprunt de 1,200.000 
fr. seront prélevés sur le produit des centimes 
extraordinaires dont le maximum est tixé eha-
jue année par la loi de finaDces.en exécution de 
la loi du 10 août 1871. 

Art. 3. 
Le département du Nord est également a u ­

torisé, conformément à la demande que le Con­
seil général en a faite, a s'imposer extraordi­
nairement, en 1883, deux centimes (0 fr. 02 c.) 
additionnels au principal des quatre contribu­
tions directes, dont le produit sera consacré tant 
au service de l 'enseignement primaire qu'aux 
dépenses de l'instruction publique. 

Cette imposition sera recouvrée indépendam­
ment des centimes extraordinaires dont le 
maximum est fixé, chaque année, par la loi de 
finances en exécution de la loi du 10 août 1871. 

Fait à Paris, le 6 juin 1883. 
Le Président de la République française, 

Signé : J U L E S GRÉVY. 
Par le Président de la République, 

Le Ministre de l 'Intérieur, 
Signé : RÉXE GOBLET. 

FEUILLETON DU 14 JUIN 1882 

M">« C L A I R E D E U H A N D E X E U X 

— Ce j e u n e m o n s i e u r est a l lé t o u t d ro i t 
s'1 p l a n t e r e n face du c h â t e a u do Montct ic 
n e t z , d o n t il a d é v i s a g e Ici m u r a i l l e s j u s ­
q u ' à ce qu ' i l a i t t r o u v é m i e u x que ç a à 
c o n t s m p l e r . M a d a m e ne d e v i n e p a s quo i ? 

— N o n . 
— M a d e m o i s e l l e O d e t t e en p e r s o n n e . 
— O d e t t e ! 
— . . . T o u t e t r i s t e , l ' a i r i m p a t i e n t , qui man­

g e a i t la r a m p e d e s y e u x , a t t e n d a n t q u e l q u e 
l e t t r e b ien i m p o r t a n t e , c a r l o r s q u e le pè r e 
S i m o n , le f ac t eu r , a p a r u , el le a fait u n 
s a u t !... c o m m e u n e p e t i t e folle. . . e t s 'est 

Ïi rcc ip i tée S la g r i l fe de façon à e m p ê c h e r 
e s d o m e s t i q u e s de v e n i r . 

— Et pu i s t 
— Et nu i s e l le a o u v e r t l a l e t t r e c o m m e 

on m o r d d a n s u n s à t e a u . . . l i a p p !... Ali ! b ien 
ou i I n p a r a i t q u e la l e t t r e lui fa i sa i t une 
t e r r i b l e , p e i n e , c a r e l le s 'es t mi se à p l e u r e r 
c o m m e u n e e n f a n t , q u e j en a v a i s q u a s i 
m e n t le c œ u r g r o s . 

— E t le . . . p r o m e n e u r ? 
— Le p r o m e n e u r ?... Il r e g a r d a i t t o u t 

c e l a d e r r i è r e les feui l les , s a n s f a i r e u n 
m o u v e m e n t , c o m m e u n g a r ç o n s i n g u l i è r e ­
m e n t i n t é r e s s é . 

— M. F i r m c r o l se ra i t - i l u n p r é t e n d a n t ? 
m u r m u r a la v e u v e . 

— U n p r é t e n d a n t . M a d a m e a d i t le m o t 
j u s t e . Un p r é t e n d a n t qu i n ' é t a i t p a s fùché 
de vo i r p a r l u i - m ê m e c o m m e n t s a f u tu r e 
é t a i t t o u r n é e . D ' a i l l e u r s , il m e l 'a d i t , il 
a i m e l ' i ncogn i to , ce j e u n e h o m m e . 

— T i e n s !... t i e n s !. . t i e n s ! . . un p r é ­
t e n d a n t ! ce s e r a i t a r r i v e r à po in t , d i t 
e n c o r e m a d a m e T u r q u e t e n d e v e n a n t son­
g e u s e . 

Bile n ' eu t p o i n t !e t e m p s de c r e u s e r la 
mine fert i le que son i m a g i n a t i o n v e n a i t 
d ' e n t r ' o u v r i r . B r u s q u e m e n t a p p e l é e a u 
d e h o r s p a r un c o u p de s o n n e t t e , A u g u s t a 
r e p a r u t p r e s q u ' a u s s i t ô t en a n n o n ç a n t a v e c 
e m p h a s e : 

— M o n s i e u r L u c i e n F i r m e r o l . 

C H A P I T R E Y 

U \ PUÉTENDANT. 

L a v e u v e lit u n p a s a u - d e v a n t de s o n lo 
c a t a i r e a v e c u n m é l a n g e de c o n d e s c e n ­
d a n c e et de d i g n i t é qu 'e l le j u g e a i t p r o p r e à 
r e h a u s s e r ses m é r i t e s p e r s o n n e l s . 

— J e v o u s p r i e de m e p a r d o n n e r . Ma­
d a m e , d i t p o l i m e n t , e t r e s p e c t u e u s e m e n t 
m ê m e , le n o u v e a u v e n u , si j ' a i t a r d é d 'un 
j o u r à v e n i r v o u s p r é s e n t e r m e s h o m m a ­
g e s ; m a i s p e u t - ê t r e a v e z - v o u s a p p r i s qu < 
j ' a i fa i t â l i r e n e r o y m a p r e m i è r e a p p a r i t i o n 
en v é r i t a b l e b o h è m e . 

— J e s a i s s e u l e m e n t cec i . M o n s i e u r . c ' e s t 
q u e j e v o u s r e m e r c i e d ' a v o i r b ien v o u l u 
d i s t i n g u e r m a m a i s o n p o u r v o u s y f ixer . 

— Mon Dieu , M a d a m e , j e do i s ce t t e 

b o n n e f o r t u n e a u h a s a r d d ' u n e h e u r e u s e 
i n d i c a t i o n : M. C o n t r a n C lave l . . . 

— A h ! o u i . fit-elle d u b o u t d e s l è v r e s , 
c o m m e p a r l a n t d ' un h o m m e qu ' e l l e a v a i t à 
p e i n e e n t r e v u . 

— ... A b i e n v o u l u m ' i n d i q u e r v o i r e 
m a i s o n , qu i e s t a u s s i l a s i e n n e , j e c r o i s ; 
c a r p o u r m o i , c o m p l è t e m e n t é t r a n g e r à ce 
p a y s , j e r i s q u a i s for t d ' a l l e r m ' é c h o u e r j e 
ne 'sai ' s où , s a n s son c o n c o u r s . 

— Al lons , j ' e n s a i s g r é à M. C lave l . n o t r e 
n o u v e a u g a r d e g é n é r a l d e s e a u x e t fo rê t s . 
L e s a u m i n i s t r a t i o n s c e n t r a l e s m e p a r a i s ­
s e n t , d u r e s t e , b i en p r o d i g u e s e n v e r s 
n o u s rie n o u v e a u x f o n c t i o n n a i r e s , c e d o n t 
n o u s d e v o n s n o u s fé l ic i ter . 

L u c i e n s e n t i t l ' a l lus ion e t s o u r i t . D'ail­
l e u r s , il v e n a i t p o u r fa i re d e s conf idences : 
m i e u x va l a i t q u ' o n p a r u t l es lui d e m a n d e r . 

— O h ! m o i , M a d a m e , fit i l , j e n ' a p p a r ­
t i e n s à a u c u n e a d m i n i s t r a t i o n . J e n e r e l è v e 
q u e de m o n bon p l a i s i r e t du m e s c a p r i c e s , 
pa r fo i s t r o p o r i g i n a u x , j e 1 a v o u e , p o u r ê t r e 
b ien j u g é s . 

— M e s c o m p l i m e n t s , M o n s i e u r . X ' e s t p a s 
maître qui veut de conduire à son gre sa 
d e s t i n é e . 

— P e u t ê t r e vais- je t r o p lo in , a u fait , en 
m e p r é t e n d a n t si c o m p l è t e m e n t , si abso lu ­
m e n t l i b re de l o u t e e n t r a v e . Q u a n d m a 
p o s i t i o n m ' e n e x e m p t e , m a v o l o n t é m ' e n 
c r é e . 

— C'es t un t o r t . 
— El i ! o u i , j e le s a i s b i en . Et t e n e z , c 'es t 

u n e p e n t e de m a n a t u r e i r r é f l éch ie , s a n s 
d o u t e , j e s u i s l a s de l ' i n d é p e n d a n c e e t me 

i voici t o u t p r è s de l a r e j e t e r c o m m e u n e 
. 'anta is ie é p u i s é e . 

i — Q u e l l e fol ie! . . . E n m a q u a l i t é d e fem-
I m e . e n c h a î n é e à t o u t e s les c o n v e n t i o n s so-
icialcs, j'ai toujours jugé l'indépendance te 
I plus be<m don de l'existence masculine. 
1 — On s'en fatigue, 
i — Au moins, en y renonçant, avez-vous 

la prudence de l'échanger contre quelque 
sujétion bien douce, bien légère? 

— J'espère qu'il n'est pointtrop présomp­
tueux de qualifier comme vous venez de 
le l 'aire l a su j é t ion du m a r i a g e . 

— A h ! v o u s v o u l e z v o u s m a r i e r , Mon­
s i e u r ! s o u r i t d i s c r è t e m e n t m a d a m e T u r ­
q u e t . 

— C'es t a v e c ce t e s p o i r q u e j ' a i q u i t t é 
P a r i s p o u r v o t r e pe t i t e v i l le , e t j e n e dé­
s e s p è r e p a s d e v o i r l a r é a l i s a t i o n de ce r ê v e 
me fixer à t o u t j a m a i s s u r l es r i v e s si pi t ­
t o r e s q u e s do l 'Allier . 

L a v e u v e a i g u i s a i t dé j à q u e l q u e i n t e r r o ­
g a t i o n s a v a m m e n t naiv 'e . q u a n d s o n i n t e r ­
l o c u t e u r j e t a b r u s q u e m e n t la c o n v e r s a t i o n 
d a n s u n su j e t t o u t différent . 

Il a v a i t s e m é le g r a i n qu ' i l v o u l a i t fa i re 
g e r m e r d a n s le p r o p i c e t e r r a i n d ' u n e pe t i t e 
v i l le . Ce la lui suffisai t p o u r e n t r é e d e j e u . 

Son p l a a c o m p o r t a i t l ' exp l i ca t ion p r o m p t e 
e t r a t i o n n e l l e d ' un sé jou r , d o n t u n m a i g r e 
h é r i t a g e à r e c u e i l l i r d e s m a i n s d ' u n e fem­
me d-'s c h a m p s ne lu i p a r a i s s a i t p a s u n 
mot i f d i g n e de lu i . 

A i m a b l e e t g a i . L u c i e n F i r m c r o l p ro lon ­
g e a s u u i s a m m e n t s a v i s i t e p o u r l a i s s e r la 
p lus h e u r e u s e i m p r e s s i o n d a n s l ' e sp r i t de 
s a p r o p r i é t a i r e . 

— Ce so i r , pensa i t - i l , t o u t B r é n e r o y sau ­
r a q u ' u n b e a u g a r ç o n , r i c h e e t de be l l e s 
m a n i è r e s , v i e n t p r e n d r e f e m m e d a n s ce 
pet i t co in p e r d u . J e s e r a i d e m a i n la h é r o s 
de la v i l l e , e t le p r é t e n d a n t de m a d e m o i ­
se l le O d e t t e a u r a g a g n é t o u t e l ' i m p o r t a n c e 

^désirable d a n s le pub l i c a v a n t de se p r é ­
s e n t e r à M o n t c h e n e z . 

P o u r a r r i v e r a ce r é s u l t a t , la conf idence 
faite à m a d a m e T u r q u e t d é n o t a i t d a n s le 
j e u n e h o m m e un e sp r i t o b s e r v a t e u r . Que l ­
q u e s m o t s d 'un c o n d u c t e u r de d i l i g e n c e . 
les a l l u r e s d ' u n e f e m m e d e c h a m b r e lui 
a v a i e n t suffi p o u r j u g e r la v a l e u r de ce t t e 
p e r s o n n a l i t é p r o v i n c i a l e e t l a v i t a l i t é d e 
c e t t e l a n g u e f émin ine . 

\ 

L a i s a n t d o n c la v e u v e c h a r m é e d ' a v o i r 
à r é p a n d r e d a n s la vi l le u n e n o u v e l l e si 
facile à e n r i c h i r de c o m m e n t a i r e s i m p o r ­
t a n t s . L u c i e n F i r m c r o l se d i r i g e a v e r s 
l ' é t u d e de M a î t r e D e s p l a n c h e s . 

Il n 'y é t a i t p o i n t e n c o r e a r r i v é q u e m a 
d a m e T u r q u e t . p r e n a n t u n a i r m y s t é r i e u x , 
se dé fenda i t dé j à de r i e n r a c o n t e r à u n e 
a m i e de l ' i n v r a i s e m b l a b l e a v e n t u r e qu i 
v e n a i t d e lui a r r i v e r . 

E t c o m m e l ' amie s u p p l i a i t , les y e u x ar­
d e n t s e t les m a i n s dé jà t e n d u e s p o u r r e c e ­
v o i r u n s e c r e t , C o r a l y con fe s sa en r o u g i s ­
s a n t q u ' a n j e u n e é t r a n g e r de la p lu s h a u t e 
d i s t i n c t i o n , c o n n a i s s a n t s o n inf luence s u r 
le b a r o n d e M o n t c h e n e t z , é t a i t v e n u lu i e n 
d e m a n d e r l ' appu i p o u r o b t e n i r la m a i n d e 
m a d e m o i s e l l e O d e t t e . 

Le so i r , B r é n e r o y a v a i t la f ièvre . 

C H A P I T R E VI 

Ce ne fut p lu s h u m b l e m e n t e t d ' u n e v o i x 
t i m i d e q u e L u c i e n fit son e n t r é e d a n s 
l ' é tude . S o u s le t a l o n d e s a b o t t i n e v e r n i e , 
le v i e u x p l a n c h e r c r a q u a : le s e c o n d c l e r c 
o u v r i t de g r a n d s y e u x b ê t e s ; le m a î t r e -
c l e r c s e l e v a a v e c p r e s q u e a u t a n t d 'em­
p r e s s e m e n t q u e p o u r le b a r o n d e Mont -
c h e n e t z lui m ô m e . 

O h ! le p r e s t i g e d e l ' h o m m e b ien v ê t u ! 
M a î t r e D e s p l a n c h e a é t a i t d a n s s o n cab i ­

n e t , d o n t la c a p r i c i e u s e p o r t i è r e de d a m a s 
fané s ' o u v r i t s a n s c o n t e s t e à la p r e m i è r e 
r é q u i s i t i o n . 

Il fa l lut u n e g r a n d e m i n u t e a u n o t a i r e 
p o u r r e c o n n a î t r e d a n s le g a n d i n d ' a u j o u r . 
d ' hu i le c l i en t f amél ique de la ve i l l e . 

U n e te l le s u r p r i s e e t b i e n t ô t u n e te l le 
méf iance se p e i g n i r e n t s i m u l t a n é m e n t s u r 
la face p a r c h e m i n é e d e l 'officier min i s t é ­
r i e l , q u e L u c i e n F i r m c r o l d u t r é u n i r t o u t 
son sang- f ro id p o u r fa i re face à c e t t e oom 
p l i c a t i o n . 

E v i d e m m e n t le n o t a i r e c r u t a v o i r affaire 
à u n m a u v a i s p l a i s a n t , si ce n ' es t p i r e . 

C e t t e i m p r e s s i o n que L u c i e n d e v i n a le 
d é c i d a à p r é c i p i t e r u n e e x p l i c a t i o n indis 
p e n s a b l e . 

— M o n s i e u r D e s p l a n c h e s , di t il en affec­
t a n t u n e p r o f o n d e a s s u r a n c e d a n s la te ­
n u e , j e v o u s p r i e de m ' e x c u s e r si j e n ' a i 
p a s c r u d e v o i r h i e r m e m o n t r e r à v o u s , 
d a n s u n e p r e m i è r e e n t r e v u e , s o u s les ap­
p a r e n c e s de m a v é r i t a b l e pos i t ion soc ia l e . 

L e n o t a i r e le p a r c o u r u t d 'un r e g a r d 
froid. 

— J ' e s p è r e . M o n s i e u r , r épond i t - i l , que 
v o u s v o u d r e z b ien m e faire c o n n a î t r e c e t t e 
p o s i t i o n d a n s un second e n t r e t i e n . 

L u c i e n n e se d é c o n c e r t a p a s . il j o u a i t 
u n e g r o s s e p a r t i e , don t la pensée lui é t a i t 
n é e d a n s ce t t e é t u d e p rov iden t i e l l e , à i a 
p o r t e de ce s a n c t u a i r e don t u n a c c i d e n t 
l a i s sa i t fuir les s e c r e t s . II fa l la i t p a y e r 
d ' a u d a c e . 

— M o n s i e u r , d i t - i l d 'un accen t t r è s c a r r é , 
j ' a v a i s e n t e n d u p a r l e r de l a b e a u t é de ma­
demoise l l e O d e t t e de M o n t c h e n e t z . J ' a i 
v o u i u la v o i r d ' abord , s a n s qu 'e l le s 'en 
d o u t â t . C'est un peu r o m a n e s q u e , m a i s | e 
s u i s a i n s i fai t . S o u s m e s v ê t e m e n t s d 'em­
p r u n t , j e n ' a i p a s évei l lé la c u r i o s i t é . Au­
j o u r d ' h u i j e su i s s a t i s f a i t . j e r e d e v i e n s 
m o i - m ê m e . Mademoi se l l e de M o n t c h e n e t z 
me p a r a i t u n e p e r s o n n e accompl i e . J ' i g n o r e 
le chiffre de s a do t e t m ' en i n q u i è t e p e u . 
M a fo r tune p e r s o n n e l l e m e p e r m e t de p a s ­
s e r s u r ce dé t a i l . Voulez-vous , M o n s i e u r , 
m ' a i d e r à o b t e n i r la m a i n de la n ièce d u 
b a r o n de M o n t c h e n e t z ? 

A b s o l u m e n t a b a s o u r d i p a r u n te l d i s ­
c o u r s , où l ' i n a t t e n d u l ' e m p o r t a i t e n c o r e de. 
b e a u c o u p s u r l ' i n v r a i s e m b l a n c e , m a î t r e 
D e s p l a n c h e s r e s p i r a b r u v a m m e n t , c o m m e 
u n h o m m e qui a failli s 'étouffer. 

A suivre. 
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